
TAIUCVIUB EN UN ACTE 

rAK 


MM. SAINT-YVKS et JULES DELAHAYE 


REPRéSE5Tl^. rOL'R Ul PREVI^BE FOIS. A PAlUS. SUR LE TIII^ATRE ÜS LA CaIT^. LE 3 AOUT 11^58. 






U PÈRE SIMON 


1 



Nota/ — S'A*lr«M«r jvour la mu»i<|<ic. 4 M. Posait, clef J orchcslre au Ibvàlrc *le la fînlté. 

— Dr»iti A« ri>prrMnUl.aii. it rtf«»duHt»e «t A* IrtAwiw» ri^vcv — 
- 


CRes l>*Mrrf. 

Va alalier de peiotre. — Fenêtre au fond, [mt laquelle od aper- 
ç«lt ta fcoêlre de Fifioc ; de l'autre tâté de h ronr, alcAte diins 
l’aa^le A gaurhe, |H>rle au fond; au premier plan h droile, unx 
grande armoire ; au premier plan à gaiiebc, un elievaiet et loul ce 
ce qu'il faut pour peindre. Mobilier eu mautais > taL 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LÉONARD, ...I, Il <«l (tHa, lpt pi«d» ipfBjrAt «ar an* itaU; H 
to»« «irtatt ton tbettUt. Ln vérilaiilu arliï^tc doit loiijours at- 
tendre l’iDspiration pour se mctlre au travail... Je l'aUund^... 
et rnùiDtf il y a longlcmp» que jo ratti’iids... Tiens t ma pipe 
a Técu... c’Cbt la douzième d'aujourd'hui... Si jVu hrmriais 
encore une... cesu-a la d>-niièru.. parole ^uaiK;!.. Alions-y... 
(h n fwir l«amr *• pip«.) tiiaud D:CU du cici !.. (Rpa«r>3at (on 
TM s Ijbtf.) Absence tol^li'l.. fEr«p|Mal tar •• po«b«.) Et ÎCi... lo 
déietl... r.i(Ireiix désert du Sahara... (oa empod «.i Scfa^ri un 
Hein? ma pi.-Ule voisine d’en facci (li rr|sr4> p,r 
«•eriadii lijttB.) Déjà levôc. à oiizd heures cl demie du rua- 
lio!.. Eu voilà un arnonr de pililo fée ti.ivaillcusc. . Corn- 
raenl fail-elle?.. Il fatil que je lui demande »on j‘.‘crel... 0* 

H»rt <M| asfif«m«iit tt fftiStrp p«'oa>ftt h rtptiit rcfr*i*: •• 
irivsilttQi • !• haUre qai fail lace A «elle Hr LMaarS.) 


SCÈNE II. 

LÊON.MtD, FIFINË. 

FiriKR. «•at ra lrt*tUlaai. 

Àir: 

Gentille Rr.sctto, 

Ne SOIS pis coqueUe, 

El que U rhambrvtle 
Soit toujours fermée eux .imours. 

UO^ASD. 

Le trifaii console 
Du pUitir friTole, 

Pour qoB le tpm|H voie 
Chiate, ehanU' loujoarv. 

FIPINK, l’iMiarfonpaat p*sr t«*«r l«* ;eai. Ileju?.. qui Ost-UC qui 

se permet?.. 

LRoMAiin, M moBirsBi. Cesl ^érho^. Atifz, allez, voisine, que 
ça nu vou» pas pour conlimier votre iliaiison... 

FiriSF., a*cc hamenr. J CU al OUblld la Mllte... 

LEuNARO. Eh bien ! moi, je la connais... dcout« pliitAl.., 

(C*nii«aant la ahanaao.) 

Lorsque l'oo est jeune et jolie, 

Vivre senlc est bien cnnuvenx. 
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LE llEJEUiNEIl DE FIl’INE. 




tr mo}vii d'é^ajer la Tk> 

C’cfl fine Mliiiidv à <J«ux. 

S.in)> peine, on peut «le ce «ysteme 
Ëusemliiv le fOud. 

Si l'un des dt-u< dit : Je vou» uimo, 

Aussiti>l r^ebo lui rriNMid... 

(tel I* «Urin«tu d’uft voitin t*ii tnieedrê un rrfnin geutlIIcNr,) 

LSOMaud, p»iU. (^u'esUcL* que c'est que ça? 

fimm;. ritnt. Ahl ali! ait!., c'rsl IVVIiot.. 

LeoNABD.Vouic3>vousl>ic*n là-bas! c’est faux... c’csl 

faux... Où t>l mon La chat.se est pmltilnV’; mais ou a 

toujours le droit de détruite canards domestiques... 

FiKisB, O cicii.. qu'allex-\ouü fane?., (u eitriattu 

l’arrti*.} 

leo.tAao, * i>an. Heio?.. son petit cœur serait-il sensible?.. 
Je la liens I 

riFiNB. Mon Diciif.. que va-t-il se passer?.. 

Leo.NABU. Des choses sanguinaires... (ii r«(rr»* «■ f«nur».) Elle 
viendra... (Rcgtrdui k ir«nn u rid'M.) Et, Icm'X... j’en diais 
M)r... la voilà qui neferme sa cioUéc... (cb*aia«n.) Ah ! bravo, 
Figaro, bravo. (ii (»ii «a «u *n «t rei«urn»n(, U >e u»u<e far* 

é f««* •«(« U per« Siaaa, ^ui <«i cairt to«t dauctBrni, »• fl»rl»*li« i U 

••U.) 

SCÈNE m. 

LEONARD, LE PERE SIMON. 

LEOMARD. SaperloUe!.. lui!., la clarinette en personne!.. 
(a SIMM.} Je n'y suis pas... 

SIMON. Paidon, jeune homme... je croyais que vous in'aviex 
inUrpcIld par 1a fenêtre... 

LEuNABD. C'est faux... 

SIMON. Oui, j’ai bien entendu... vous avez dit : c'est faux... 
et naturellement j'ai petist* que c'était une rouiiiêrc puüe d'en- 
trer en relation avec moi qui suis votre voi.iiii depuis huit 
jours... Vous permettez, n’est-ce p.is?.. 

LEONARU, U ferftat A m Uur. Mai.'« dU lOUt... jc tiC pemivLS 
pas .. j’atli-nds qtiolqu'un. . une visite de la haute... un 
boyard du Monténégro qui m'a commandé une vue de sa sul- 
tane favorite... Et comme mon groom est îorti... |iour aller 
recueillir une siicci'sstoii en Au»tralie... vous comprenez... il 
faut que je le remplace... (n prr»d uo s»ui •« u lut f9utr« a«a« i» 

SIMON. Je comprends... je comprends... ne vous gênez pas... 
faites comme si j«; ti'claispas là... 

LEo.vARD. C’est ce que je lais... 

SIMON Et môme, si vous vouh’zqne jc vous aide... 

LEONARD Tiens, c’est une idée 1.. vous remplacerez Tom 
avec avantage... (L«i «» ni«a««u d*n« Im Allons, 

vite... à la besogne... le chevaU-t, ici... celle table... là... 
Epoussetez... Allons, allons!., vous n’étei j>as asaez vif... 
que diahleL. 

SIMON. Voilà une table boiteuse!.. 

LEONARD. Hein? malheureux!., la table que vous voyez là 
e.st une relique sans prix. 

SiMo.v. Sans prixl c’est possible! jc ri'en donnerais na-' qualru 
sous; et ccUe chaise, jc vous deniamierai si c’est là-uessus que 
vous comptez faire asseoir volit^ boyard. 

LEONARD. Sans doute... Allons... allons... lirez les rideaux 
du lit. 

SIMON. Ah! les rideaux : oui, au fait, le lit ne me paraît 
pas plus soigné que le reste... 

LEONARD. 11 e>l prudent de dissimuler les myatèresde l’ate- 
lier... c’est La Rocncfoucault qui l'a dit. CoDuaissez-vous La 
Rochefoiicaull? 

SIMON. Beaucoup... j'ai un de mesamis qui y est en peu^ion 
au-üt»6us de la iiarrière d’Eufer... à main gauche... route 
d'Orléans. 

L»;oNARD. Allons, bon! il me parle de l'hêpitalà présent. 

SIMON. Lu cbancclicr de l'Hôpiial .. il vivait. 

LEONARD. Assez!., mais c’est une boite à scies que cet 
homme-ia... quand on a le malheur de toucher le ressort... 
il part... Tcuez ! voilà ce que c’csi... le chic demandé... 

SIMON. Jeune homme, je vous admire... vous feriez une rx- 
cellenle femme de ménage, et quand vous m'auix^z donné 
votre jour et votre heure... 

LEü.NAUD. Mun jour... et mon heure?.. 

SINON. Hemettcz-vousl.. il ne s'agit pas d'un comixit singu- 
lier!.. Jeune liomme, tel que vous me voyez, j'ai l'inlentioii 
de zemT les nmuds de l'hyniénéc... 

lEunard. Ah bah! Alors, soullit‘Z que je vous serre la 
main... 

SIMON. A quoi hou?.. 

LEO.NARD. Pardieu! j’aime U-s grands cwurs... et jc corn- 
prvnds qu'eu prenant li'mmc, ce ti'esl pus »euU'tii('nl pour 
vous... 


SIMON. Ëh! eh!., le petit mol pour rire... Allons! je suis bon 
diable... et vous m’avez séduit... vou< ferez mon portrait... 

LEONARD. Ali butil.. vous voulez que je vous croque?.. 

SIMON. Oui... pour ma luturc... 

LEONARD. Votre... (prèiani l'oreiiu.) Ileiii?.. il mc semble 
qu'on a loU.ssé dans iWcallor... (po«i»ot sioian l»r !•« S^aalft.) 
Nous en ri‘piirleron$... plus tard... En ce moment... dcsolé... 
si je ne vous retiens pas... 

.SIMON. Allons!., au moins... vou.s y mettez des formes... 

LEONARD. Voilà comme je suis, moi... (u ta«nur.) Sei- 
viteiir... 

sisü.N. Enchanté... 

LÉONARD. D'avoir fait... 

SIMON. Votre... 

LEOKAfSD. COQUaissance... (ll lu> r«rB* u p«rl« »ur la Sm.) 


SCÈNE IV. 


LËO.NARD, FIKIME. 


LEONARD. Ouf!., il était temps... un pou plus, et je le jelain 
par la ti.iièlre... 

SIMO.V, pai«aai aa lAlt par la porta. JcUllC hoinillC... 

LEONARD. Encore... Voiitez-vous bien vous cacher... 

SIMON. Mais... 

l.CO.NARO, a'cmparaot do ton kalal. JcdésirC èlrC seul... (ll la poof. 
auil: SiaOD diaparait, alLlanard, lenaoi II porte coie*M<ene, tcoiiie aer 

ivieaiiar. — A lui.MiMe. Pour Ic coup îl cst leulré chez lui... 
Mai.s je ne me tiompe pas, on moule l'escalier... c'est elle !.. je 
riN:ounais son pas que n'ai jamais entendu... Préparons-nous à 
la recevoir... (D'un* «ois Btatçaaie.) Ail !.. vieux mécréant... tues 

donc las de vivre?., (|| rraoa laa ifliolile» ot lot t* aoiubt 

du pioMoau.) Ah!., tu beau a'ier... et te oebaUre... je le 
licn.i... et... 

FiriNZ. taiaiot Irroption aur ti aatna, un panier au braa. Monsieur... 

Moiirieur, vous ne le tuerez pas... 

LEONARD, a«c« la plu* gn^d caiMc. Donuez-vous doQc la peine 
de vous as.'<‘oir... 

riMNR. Hein?., quoi?., comment?., qu'en avez-vous fait?.. 

I.EO.N.VRD, d’un air aombrr. NC me tl'ahissez pOS... JC l'ai pill- 

vérité... 

i iFiNR, riiait. Ah !.. farçcur!.. c’est égal.,, vous pouvez vous 
vanter de m'avoir fait une fière peur... Mou cœur bat d’une 
force... 

LEONARD, arantaot la main. VoVttnS... 

FiFJNE. A bas les pattes, Monsieur!., vous u'êtes qu'un 
traiu-e... si J'avais su, je n'aurais pas descendu mes cinq 
étages... 

LEo.NARD. Pour remonter les miens... total, dix élage^... 
Vous devez être bien faUguée... Donnez-vous donc la peine 

de... 

FiFiNE. Du lout... je li’ai pas le temps... il faut que j'aille 
chercher mon déjeuner... 

l Eo.NAUD. Ah bah!., vous déjeunez, vous?.. Quel préjugé!.. 
II y a donc des gens q^ui di^jeuncnt enctm*?.. 

MFiNE. Mais je ne vis pas de l'air du temps... II faut bien 
piendrc des forces pour travailler... et, entre deux aiguiliées, 
je me (>enncts voloulien> le préjugé de U côtelette... 

LEONARD. Après ça... tous les goûts sont dans la nature... 
FiriNE. Et d'ailleurs, si j'ai luon ouvrage, vous avez aussi le 
vôlre... 

LEONARD. Je ne suis pas en train... l'hoi loge de l'inspiration 
n’csl pas remontée... Hélas 1. . tout commence à sc casser clvez 
moi... je nt’ubc... 

FiMNS. Ah. ça!., c'est vrai... je l’ai déjà reiuaxqtié... vous 
musez trop... 

LEONARD. Tiens!.. II! mol y est... Mais si jc ne travaille pas, 
c’est vous seule qui en êtes cause... 

FiFiNE. Moi... pur exemple!.. 

LEONARD. J'ai besoin d'une tète d'ange pour terminer le ta- 
bleau que voici... Vous êtes là .. toute portée... et vous refu- 
sez de me prêter voire joli petit minois? 

FiFiNK. Ab! Moit.<iieur, c'est que mon minois ne va pas ou 
ville sans moi, et que moi, ic ne vais pas eu journée cliet un 
jeune homme, à moins qu’il n’ail au inuiu» une femme et six 
enfants... L'est à prendre ou à laisser... 

LEONARD. A laisser, oui... à prAUidrc, non pas... Diantre, su 
enfants!.. El ponilaiit, ça vous coûterait si |ieu... 

FIFINK. Quoi ?.. 

LEONARD. Non... pas les six... non... Je ne vous demande 
qu'uni* heure de cuinplaisance. 
miNE. Si vous me pi-onieltiez d’être bien sage... 
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Ltü^ARD, offMfti un# Oit ! Dîiiu, je Ic jurc par... Voire 
pelil nom »*il tous ptait. 
nftüc. Fiflnc... el le vôlreî.. 

leoNARb. bkjTtard... Fifine cl Léonard!.. Voilà deux nom# 
fttil# poursViitcndre... comme llélulst: et Abeilard... 

miSE. Oh! oui, c'est gotihl ça... Héloiü^e, c'est moi; Abci- 
lard. c'est tous. 

LEONARD. Oui, Abeilard, c'est moi!.. (s« ftpttMu) Non! ce 
n'rst pas moi^ lichtrcl n’abusons pas des comparaisons. 

fiFi.xE. SdvcE'TOUs que c'est joliment cossu kl, monsienr 
Léonard... 

LEo.NAno. Mais oui, mais oui... c'est assez cos.»u, mam'selle 
Fifine... Que vouicz-vous?.. j'aime lu luxe, moi... 

riFINE, •'kpfrMlitiit «I U loiU <]ui tsl ««r la ubkta. Ll Toilà 

ce tableau que vous p.arlicz de finir, mais il li'esl pas com- 
mencé ! 

LEONARD. Vous crovezt.. Connaissez-vous les vierges de Ra- 
ph.iêl?.. 

ririNR. Où prenez-vous Raphaël?.. 

LCO-NARD. Raphaël... c'était un petit rapiu oui donnait des 
espérances dans son temps, et qui avait la tocatte des vierges... 
Je suis de son école... toutes mes toiles sont vierges... et elles 
n'en ont que plus de prix... 

rjFiNC. Alor>, comme je craindrais de leur faire perdre de 
leur valeur... (StU <• f«ur »»rUr.) 

LEONARD, )■ riuni^nt. Ah I voisiito!.. c’cst indélicat... main- 
tenant que j'ai votre promesse... je lions tnip... 
nriNE. A me faire poser, n'esl-cc pas?.. 

LRoNARD. Ah! Kifific... Fifine vous me faites bien de la 

peine, (ll l* U eliiSt*.) 

rinxK. Allons!., je sub bomio enfant... posons... 

LEONARD, la faittnt a««Mir, «'aiar^aat pra« d’alta, at m rapprarka»! 
4raa M irai» roii. C'cst ça, posons... Ah ! Fifine... tous me croi- 
rez si TOUS voulez, mais il faut que je vous déiobc quelque 

chose!., (il ck«»kr A rcnkratMr; Fifine l« rapHiiM, M (kaiia M krîaa 
ë'» piad, il iank« S larai.) 

ririNB, riani lai éalaU. Fas dc ÇA. USOtto!.. 

LEONARD, w niMani. Saperlotli*!.. quelle vertu solide!.. 
FIFI.NE. Je n'en dirai (ki.s autant ik votre mobilier... 
LEONARD. CiNt gredin# dc tapisidors travaillent si mal aujour- 
d’hui. (a Fifiaa i{ut «a p*ur Mrtir. ) Ah I ma pelilu voisine 
miNE, ratanani. Eh bioti! âoit... mai# JC VOUS préviens qu'au 
moindre mot, au moindre gcnte!.. 

LEONARD, lai raplaçtni <a rbai>«. C'CSt COnvenU... Est-dlc gcn- 
Ullc ! i.Lat J(« kii«tr« A U Jaroixt.) Ah ! amouc va !.. si je 

n'éUis pus un chevalk-r fiançais! 

FinNK. Eli Imn, Monsieur?.. 

LEONARD. Je no db rien, je chante... chanter n'est pas par- 
ler, la romance n’est pas dékndne. 

Fii'iNB. Si la romance est jolie, j'aiitorise la romance. 

LEONARD, cksBiant. 

EREMIRR COOPLBT. 

Air de M. Fo^sev. 

Il étzil un' fols un' baleine 
Qu'a8l>EeAit un ibucn’ de rmcaa ; 

Cir voiilol < loger dans la phine 
Prés il'iio hois qui lui cacbAt Trau. 

Oli! oh! oii! ob! 

FIFINE. ri»»t. Drdie de romance!.. 

LZUNARO, 

Au grand ruicll, et sans ombrelle, 

La hcir vint prendre ses élwitA... 

Pendant re temps, A tire d’aile. 

Un corbeau clicrcKait les fnnia»... 

Ah! ah ' ab! ah!.. 

FIFINE. Tiens! c'est amusant... 

LEONARD. Attention... le refrain #e reprend en chmur... 

Pour cent rai... ponr cent rai»oni> 

Reaaconp meillrur’s que futiles^ 

Il faut l'air aux Tolatiie» 

Il faut tes caui aux poissons. 

(Ut rtprseeau ««««nbl*. rt Lleeiril l|«r* •• p*> yr»u<^u« 4««Ant «m 
• «h«fslfi.l 

REERISE BN.SEHBLK. 

LEONARD. 

{.Même otr.) 

* DBUXtEUE COUPLET. 

Pressé par U chnieur intense 
D'apaiser sa soif, non sa faim, 

Le corlH-au dans la mer immense 
Alla faire un plonaeon malsain, 


sain, s.iId, sain, sainl 
Saint MAiar>l qui voyait sa peine, 

En nt tant qu'il tremp.v son lit ; 

Phrbus se cliarfcj d* la balein*. 

Il la cml, fril, rAtil, bouillit, 

Hi! hi ! lu hi 2 

Pour cent rai... pour cent raisons, etc. 

(Sar U refrain, LéaairJ, «rM* d« «an pinnaa «i de *« psieii*. ri-ns Jan- 
f«r devan* Fi£n* qui, ne poviaai rAtiUer A I» unUllon, m Uf( e| «a met a 
danirr fit-A-«i« de LAoaard qai irrmin* le pas par an kaiarr.) 

SCÈNE V. 

Lbs HfUE#, SIMON. 

SIMON, p**taa( sa idte par la port* dn fond. On pOUt OntrCr? 

LEONARD. Toujuui'd lui!.. AU! pimr le coup... 

SIMON. Jeune homme, vous n'aiiriei pu# aperçu ma ctari- 
nctlc? Je viens chercher ma ciarinetle. 

LEONARD, s*aa «Mparaïu. Ali! jc lie .#ai# qiit me retient dc vous 
la rendre... sur l’occiput. 

FIFINE, M meiisBi mira aai. Jc le prend# SOU# ma protection. 

I.EONARD, rradaai la elariMlu A <ÜM»n. SlirUt, VOUS étC# COntent. 

vous voilà réintégré dans votre instrumi'nt... tâchez de n'en 
pas faire un mauvais usage L. Mes compliments chez vous. 

SINON. Mais jc ne m'en vais pas encore. 

LEo.nard. Hein?.. plaU-il?.. Ah çà ! voit# ne voyez donc pas 
que... Qi Ui mnaiT* Fifint.) Ma parole. Il oi>usc de ce qu'il joue 
de la cUrinclle, pour faire rareiigie. 

SIMON. Je R*connai# parfaitement Mademoiselle... une jeune 
couturière qui demeure en face, dc l'autre côté de la cour... 
j'avais l'intention de me prtbenler aujourd'hui chez elle. 

FiriNE. nanM«. Chez moi?.. 

LFONARD. (omment. chez elle aiissil.. 

siMü.N. Mais puisque jela trouve ici toute portée... chez vous, 
mou jeune voisin... je vous prie de vouluir bien m'octroyer 
un moment d'attention, afin que je vous donne une preuve 
authentique de l'estime et de la considération avec lesquelles 
Jc suis, de mademoiselle Fifine, le très-humble et très-respec- 
tueux Fervilcur. 

LEONARD. Bravo!., vous parlez comme une lettre au mi- 
nistre... Je vous accorde le moment d'attention demandé, à 
condition que vous n'en ahiiseivz p.is. 

FIHNK, k ptru Qu’cst-cc (|u’il f^iit me vouloir?.. 

SINON, apr*« *«*ir si* an |•at. Mademoiselle... (ll Hum, 

hum I.. Mademobelle!.. 

LEONARD. Allez donc!., jabdoz, jabotez!.. 

MMON. Je m'appelle llderonse-Paterne Simon, né natif de la 
Ville-aux-l)ames, qui CbI un village près de Sainl~PieiTe-de#- 
tJorps, qui est un raubonrg de Tours en Touraine. 

LEONARD. Le pays de# pnmeaux. des points tapée# et üe^ 
dindons... Allez!.. 

SIMON. J’ai mitlc érus de rente, vingt-deux dents, iin bon 
estomac, une petite mai^n con«e^> en ardobe#, avec une gi- 
rouette représentant un chassemr qui tire un lièvre, le tout 
entre cour et jardin entouré de niairouniers,qiU‘ je met# à vos 
pieds si vous vouiez être ma femme. 

FIFINE. Moi?... sa femme!.. 

LEONARD. Ah! par exemple!.. Je la trouve carabinée, celle- 
là... Comment 1 vieux serpent, c»t chez moi... à mon nez. . à 
ma haibc, que vous venez lancer le venin de vo« propositions!.. 

SIMON. ATK Monsieur, soulTrez quejc proteste contre 

vos iiiv(‘ctlvcj... Je ne suis point un siTpenl, je suis une c!nri- 
iictte, et je ne crois pas avoir de venin... Si ma rocliorche 
VOUS parait un peu bnisque, un peu inlompeslivc, il ne faut 
vous en prendre qu'à vous, qui avez rcfu.«é de faire mon (>or- 
trait. 

LEONARD. Quoi ! celte future à qui vous destiniez?.. 

SIMON. C'était Mademoiselle... 

FIFINE. Hein? 

LEONARD- Un vieiiz débris comme vous?... 

SIMON. A défaut de physique, je possède quelques bonnes 
qualiub comptant, que bien d'autrus n'ont pas, et qui ne sont 
point à d<maigner, je crois, dans un ménage... 

FIFINE. Ulr... ch?., ma foi!.. 

LEONARD. Fifine... vous ne pensez pas ce que voil*> dites... 

FIFINE. Dame... 

siMo.N. Eh bien!., vous n'avez qu'à parier... Uu .<eiil mol, 
et... 

LEONARD, A*«« «oUr*. .\sik‘z... asscz... Pa.##ez votro chemilK 
brave homme... on ne peut rien vous faire. . 

sinon. Mais... 

LEONARD. Suffit... je ivfuse mon consentcnnml... 

NiMO.T. JVnli'nd# mcn... mais ce n'est pas le vAtre que je 
sollicite. Jeune liomme... c'est celui de fnam'selle Fifine et de 
sa re#|H,‘Ctable famille... 
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LE DÉJELNF.R DE FIFtNE. 


FiriNB. Mh fitmille!.. ji! n'cii ai pas... 
s»»Oît. O'ioi!.. votjs n’avc** ni père, ni mère?.. 
riHXK. ÎNi rien... Ali! si... un parrain que je n'ai jamais vu 
et qui devait un jour me ciinibler de ses bienfaits... «a mère 
rn'a>ait dit en iiioiiiant : Sois Irainpiille, mon enfant, H vien- 
dra... El il n'est jamais venu... ni«i> bjlil.. 

Air do M- Fu»sev. 

Pidsqn’au petit de l'gisoau 
Le del douno l.i p.Uurc, 

PuiM|ue tout <lan« la nature, 

Prend sa pciitu cl ion niveau, 

KilU-ilc Jolie etfacc, 

ÜD peu plus lard ou |diis tdl 
f)<>il, pour eiilier cd in<-nagc, 

Doit trouver aussi on loi. 

Du rourace 
A l'omMiTt'. 

Aide-toi, le ciel t'aidera! 

Ou rourag»' 

A l'oovratfv. 

Ou courage!., uoo .liginllc vil la. 


preiu‘ï donc rien... mai^ vous ne vous apercovea doue pa; 
que je bous... que je me mange les s<ms,.. que je nie tkiis à 
quatre |Njur no p;»s faire une cala-trophe. 

MiiNE. Et ponnjiioîY 

LEu.vaiiD. Pourquoi?., parbleu !cVst bien m.nlin à deviner... 
parce que je vous aime... 

ni i.vE, ate* éMoiion. Voits m'aiitiex, vous?.. Quoi f bien vrai !.. 
vous m'épouseri^'i par-<levanl H. Je maire? 

i.KO.VARO. t^orntiie vous voudna, ^-a m’est t^gal. 

miKK, a*e« joîp. Vou», niOH inaiiî.. {s* r«pr<i,âot.) Ah bien 
omi.. Mais comment ferions-nous? vous ne m'avez p.as l’air 
de gagner grand'cliose... 

1 C'est ce qui vous trompe... je gagne |)caucoup... » 

êlrc connu... cl Je le serai un joui ... connu, entendons-nous. 

I Oui. mais Jusque-là? Mon aiguille sufOi à peine à 

nous faire vivre, moi et mon serin... un oiseau de plus dans 
la cage rognerait trop la part des antres. 

LCü.NAnn. Eli bien! je travaillerai. 

I inxK, Commencez donc par là... cl je vous n^pelerai ce 
que disait le vieux : Jaltt-udrai. 

LÊOMsao. O Filiiief.. vous n'attendrez pas longtemps. 


&I VOM. Ce n’csl peiil-clrc pas de sa faute s'il n'est pas venu. | 
Il aura eu des empêchenicnls... un vovage... une maladie... » 
iiriNK- O mon ÜU-u, il ne me devait rien, col homme, i 
rien autre chose que son amitié... qui sera toujours la bien ’ 
reçue... • . 

IfioxARü. Hein! quel angedii bon Dieu. Vous, N> »lur de la 
Viile-aux-Datiu^. vous éu*s prié de choisir un autre domicile i 
que le mien pour llu'àlre de votre gaUiilerie < ocas»e. ’ 

siuuN. Que vonlez-vou#?.. on choisit ce qu’on trouve... J'ai 
trouvé M.idemoîselic ici. et je n’ai pas hésité à lui faire part de 
mc-s intentions. 

LËOXARD. Elles sont nrupivs, vos inlentiuiii. , 

SiMu.v. Mais i lles valciil un peu mieux que les vAlre». per- 
rnettez-inoi do vous le dire... Ah! si vous l'aimiex vérilablc- 
meiil, si vous aviez un état, si vous étiix ratigé, luboiicux. 
économe, ch bieiil je ne dis pas... je me retirerais peut-être... 
mai», loin de là, vous ne l'aimez jias, ear vous 1 c.xpf»scz au 
mépris, vousu'.ivczpa«de position... vous êtes paresseux, dis- 
.«ipe, sans ordre... 

LCuNAan. Plus que ça de douceurs !.. 

SIMON, ^ou8 voyez bien que si l’un de nous deux peut faire 
sou mm lieur.ee n'est pas voii.-^. 

lBonahd. Allez... ne vous gêni'z pas .. pendant que vous y 
êtes... jelez-vmm à ses pied» pour lui peindre votre flatmiK. 

siMus. Non, je serais ridieuk*. Ce nVst pas à mon âge qu'on 
düil faire le Céladon. J ai dit à Madeinoi»clU* ce que j'avais »ur 
le cmiir... Je n'exige pas qu'elle me réponde sur-le-champ... 
cela mente réflexion... 

Air : JA.' t'ouf (tesr éet droits superbes. 

La jcuue«»o «si impntiei.U; 

El, parfois, sVpare un J. t.ulî 
f.A VK-ilIctvr, lK'aucuit{t plut lente, 
plut sflremcul arrive au bol. 

Pd aveu, pour f]ui Mit l'.vUendrc, 

A plu» de charme, il c»i plu» viaü 
Qocl<|iii* doux qu’it soit de l’enlendre, 
f,* lui raiiiBt sifne de «e tiWe.) 

Plo» UnJ, Fifloe, j'ancDcirBlî 

(Il ton.) 

SCÈNE Vl. 

LËONAIII), FIFINE. 


ENSEMBLE. 

Air do la Pfrrtnhs, 

UONjkRtl. 

A kis la paret«e! 

J'ai voile promesse, 

Fl voire irndresse 
Doit m'a]ip,>r(enir. 

J'aurai du rourntre. 

Car loul me |■rérlCl•, 
fhvns noire iiiéiuice, 
l’n dom avenir. 

FIF1VE. 

A bas l« luri'sse! 

J'ai Toliv |<romi.»»e, 

El voire lcndrr«»c 
Doit nr.v|>pai tenir. 

Aypx du «•«wr.vBo, 

Car tool Doutt piêMire, 

D.III» noire 
Un dons avenir. 

(Elle wfi.) 

SGI>NK VH. 

LKONAItl), triti. Oh! oui... que je vais travaîller, voilà ce 
quec'c.st que d'avoir un but dans la vie... (n .e pi». d««>.i .•« 
«Ltvticl et ttttvf de pelodrc.} .Mon buf, c'Cst ma PlfîlIC... l'ailgC' 
ÿ‘ mes rêves... la source sacrée de mou inspiration... (ii biiiie.), 
Tiens... c'est drôle... j’ai beancherrh>T ma source... jVproiive 
comme des tiiaillemcnU... mon génie est à jeun... ijett» »• 
mUu*.} Au diable les pinceaux, les couleurs cl tout lu bata- 
clan... Ah! imiirqiioi n'ai-je pas idutôl un bon méli.rL. ma- 
çon ou charculler... à la bonne licnre... c '%^1 avec ça qu’on 
rend une femme heureuse !.. Tandis que moi, pciiilix*!.. Ol|t 
c'est abnitissaut... il vaut mieux eu Unir... (s. le.t.t et « p«l 
Mnoii k grand* p»t.) Fifiiic UC SCI a jamais à moi. Allons ., (n 
• le r<Bciie q«*ii «Dite ) Ficliiiv? Cinq étages, c’est trop 

haut, je n’aurais qu’à ne plus vouloir en roule... (o« entend u 

«Ufineue <|u. ieue l'eir i e Nom n'avont iiii'ufl lempi A ») TicDS! 

lin air de ciiconslance... Toujours celle afliviise clai incite qui 
soiime dans son tuyau pour la sédiiiic... elle eu a le droit 
une clarinclle qui a pignon sur riif... AU fail... (app«i>m •„ u 
teméirr.) Vieux Crétin! |ai deux mots & vous communiquer, 
(li rvfrrn>« i« (rnéire.) Qui, cctlc îdé* nVsl pas d'uti manchot..^ 

Et apres... après?.. (Fr*d*nn»»t «nlrt «tt dciiu.} 


(L« mg«eal dr «ilcnce). 

ril'I.VE, «tUni prpuJr* mn ptaier. Adieu, motl VOÎsln. 

1.ËONARD. Conmii'iiC.. vous parlez?.. 

pas entemlu ce que vient de dire .M. Si- 
mon?.. Il y a du vrai, li-dedans... et ma place nVst pas ici 

I.EOXARD. Vuyez-vous ça?., il parait que la morale édentife 
UC ce vieux cas>e-rioisi*lle vous a tourné mu’ le cœur... Vuulez- 
vous nn veinx d’eaii sticrécà lulK'iird’orunge.ouun Brouamé- 
main pour vous refaire?.. 

nriNK. Vou» avez tort de plaisanter... c'est très-sérieux 
monsieur Léonard. * 

LËO.VARD. Sérieux?.. Aht oui, très-bien... c’est-à-dire que 
l’Wouir par la perspective des douceurs 
de la Ailie-aux-Uanies... 

FiFiSK. Mak je vous demande un i*eu ce que ça vous fait?.. 

Leonahii. Ce que ça me fait, ô Filine!.. mais vous ne coin- 


SCI'NF. YIII. 
LÉONAIIÜ, SIMON. 


SIMON, «nirant. Ci'ltc fois, jeune homme, vous ne direz ua* 
que JC SUIS venu sans qu'on m'appelle. 

UO.VARO. C’est bien, approi hcz... plus près... je crois que 
vous vous pennellez d'aimer Filine? ' 

SIMON. Mon Dieu!., je vais vous dire... 

LEüNAiin, bntt^nvmvat. L’aimv*z-»(>us?,. oui ou nou? 

SIMON, ta(tfk»|at. Si ccU pcut VOUS faire plaibir. 
i-Eo.NAnD, grin«tnt dM drni». Commciit donc!,. cela me fait 
énormément plaisir... j'en étoutl'e de Jubilaiioii. 

.siMD.v. Je n aurais pas cru... 

LRONAan. Silence... Vous l'aimez, c’e»t convenu... vous vou- 
lez la rendre hcureusi*. et vous avez ce qu'il faut pour ça... 
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rou« vieux, vous êtes l«iü, vous èU‘>' vlupUk*, mais vous 
avez beaucoup irai^ctU... Prtmt'Z-la donc... j'y renonce en 
votre faveur. 

smo.v. sériciispmenl? 

LftONARD. Silence... J'ai compiis qu'avec moi die n'aurail 
pas son café au lait tons les jours. 

6IMOM. Ail! mon voisin... que de reconnaissance!.. 

UüïiARb. Silence!., je ne veux pas entendre le son de votre 
voix, die m'agace, elle me crbpe; et à dater de ce moineni, 
si je vousi'cLrouve encore sur mes pas... mille nor.i d'un petit 
bonhomme! je dois vous avertir que je ne réponds pas de la 
casse... (il Mfi «B <*oràBt.) 

SCÈNE IX. 

SIMON, r-l* FIFINE. 

SIMON, a-ib«r4 hbI. HdiiT.. Il est un peu brusque, mon jeiiDC 
voisin... mais, au fond, le diable n'est pas si noir qu'il en a 
l'air^ets’ü vouiail prendre sur lui de travailler .. On monte, 
serait-ce lui?.. Diantre! je redoute le premier momcMit... Et 
pas moyen de ^rtir sans le rencontrer... Où me cacher?.. 
Ah! là... ce n’est pas la place qui manque, (ii »« biouu Sa«< 


FinNK, tM ptaitr «u bm. Ne VOUS dérangez pas, mon voisin, 
c'est moi. 

SIMON, *air'«u«r«n( ('•rMin. Piflnc... que vient-dle faire? 
riFiNi. En revenant du marché, je me suis aperçue que j'a- 
vais oublié quelque chose. 

SINON. Tiens, c'est comme moi. ma clarinette. 

FiriNK. Mon ouvrage... le voilà, vous m'excuserez... Com- 
ment. personne!., déjà sorti.au lieu de se meUrc au travail ISi 
c’est ainsi qu’il commence... 

SIMON. Bon petit cœur, qui croit ce qu'il désire. 

FiriNB, r«c«ragni U cbtvtiii. Ail! je lo calomuiais. il aeasayé... 
On ne peut pas trop demander en un jour... Pauvre garçon!., 
toujours si solitaire et d’une franchise, d'une gaieté... Quel 
dommage que sou état... Ah!.. 

COOPLCT. 

Air de M. Fossxv. 

Je n'ose tnlerroger nt'ui rmur : 

Duel est lo trouble qui m*.v2ile? 

Non ! l’amour ne vient pas si vile. 

Ce n’est qu’une amitié de smar! 

Kayons!.. mais uti charme m'attire, 

Mc relient ici, makrA moi... 

Je te deinandais poun|uoi. 

Mon ccBur, aaura>s>tu me le dire* 

Si je lut demandais pourquoi^ 

Mou coeur saurait bk-u me le dire. 

SIMON. Elle l'aime, c'est clair... 

piFiNE. Mais que ^nscrait-il, s'il me surprenait comme ça 
chez lui?., n croirait peut-être que je suis revenue pour le 
voir... 

SIMON. El il n'aurait pas tort... 

I 1 FINE. Dép&cliotis-nous de rentrer pendant qu'il n'est pas 
là... El sa porte qu’il a laissée ouverte... je ne puis puurliw^ 
pas... je m'eu vais la fenuer, et je remetiraï la clef au po7 
lier... 

SIMON. Hein!., elle va me nicUi'e sous clef... Aht mais non. 

(il «I |i««r («tlir rtc t«n ir«i*irr.} 

FIFINX; ctt* «• rtlrî|« t«c« I* ponaj •« nèMe intUal c« esieBrt un 

pli rtuni rcMilicf. Ah! le voilà... 

SIMON, rtfllrmni rtasi «un nmair* q«‘lt r<r«rine »ar lui. 

Peste!.. 

FiFiNE. Je ne veux pas qu'il me surprenne... vile, caclions- 
noiis... où cela?.. Ah! derrière ces rideaux. (&ii« rtit^smii d*r- 

ritr« ic« rideani 4* raleéTc.) 


SCÈNE X. 

Les MEMES LÉONARD. 

(il ^0H« «■ p*<{nct rneeUf^ rtang «• iaurn*!.} 

i.KoNxnn, «pri» a««ir rt«p««é «<»n ps^uei. Avant (out, feriuous 
bien la porte. 

SIMON, t |i»i. Hein?., il me met un prison? 

LEONARD. Mainli'itanl, assurons-nous de la fcuéire... 
iiMNK, t fift.Qtie Vttut-ii faire? 


LLONARD, Mcti»ni un ré«li»art »U aiillcu rt« U Kitu «i y le 

I eiiurUo qu'il » n^poné. C’est bien... du couràgcl il n'y a plusi'i 
I reculer... (ti mi u r«u 4«k«i»4.) 

siMo.N, A ptrt. Je voudrais bien savoir... 

LÉONARD. Là... tout est prêt. 

SIMON, rt« BiM. Quoi donc?- 
FiFiNE, d« Ah ! le malheureux, je comprends! 

L£O.N'aRD, «nMii k'aicroir ce tmeruMt le do* A t*ctr4«c. Il lie S agit 

plus que de patienter. 

SIMON, ■•rirMit ctec effr*i. Ah!., qii'osbce que je sens?.. 

FlHNs, A p*ti. Heureusement que je suU là... (aiu «• »r !■ 

pAÎnic «lu fiert cnir'au'cir U fcBèire.) 

LEONARD. Ah çà! mais, ça ne vient donc pas... Ah! si!.. 
Non. . c'est la faim qui me travaille... Bah! je dînerai ce soir 
’ chez les morts. , 

PiiiNC. Il vaut mieux déjeuner chez lez vivants... et c'est 
moi qui me charge du repas, (eu* pue« i«> «aicImic* tur le u«r- 

MM.) 

LIONAKD. 

Air de M. Foiskv. 

A»Re qui fus na fiano'e 

El dODl l'image est iIai» mon creur, 

A loi iiLi ilcriilère peusec, 

A toi rOa durmére duulcnr. 

Du aiilrc t'ulfre la forlnne, 
j Taudis que moi, dans l'avenir. 

Je ne vois qiio trous à la lune, 

Pour ton boiibrur, Ja dois mourir. 

SIMON. «p«u*snic. Qn'ai-je entendu?., mourir!.. 

F 1 FIN 8 , Hcai. Pos encore!.. 

KNSRMRLK. 

ItONARO, 

Tout doucemeut quitlODS la vie, ' 

Vers les cicus mon àme s’en va! 

La mort est tloiice à qui Teuvie, 

Oui, Je la sens qui vient déjà. 

La voiU. 

j FinRK, 

' A (•eioe au dvnut de U vie 

O n’est pas ainsi qu'on s'eo va. 

Noo, àlouaicur, e'est une folk- 
Ooal mon .vmour vous Muénra. 

(HllBl.) 

Ah! ah! ah! 

SIMON, d'«-« *911 ItcuiUicU. 

Dtiiiblemetit j'ai peur [Wiir ma vie. 

Si je me montre, il me lorn. 

Mais si je tnu ta», rasphytle 
Ah tombeau dans peu me mettra. 

(Fristoeasni de IM* ««* mCBbc**.) 

Ah! .ih! ah! 

(WnrtsBi )* lrl« FiZne • ai* dtai «Mvcrit lor la pciiu Oble.) 

SIMON. A ptri. Ah! que je suis donc mal à mon aise là-de- 
dans... je commence a sentir une colique foilc... 

LEONARD, tbirsBi Ir* «AitlrilM. Ail! pDlir Ic COUp... jc no IIK* 

trompe nas... U règne ici comme un parfum... c'est drdie... 
jÿL sent fa cuinne... ' 'f’’* 

SIMON, A psri. C’est celle de l'autre monde... je suU frit !.. 

(il <l!»p*r*i***il *u TiIerasBL l'sTHiBir».) 

LÉONARD. Préparoii>-nous... fermons les yeux... Adieu, Fl- 
tlne... adieu... je meurs... 

FIFINB, T*par«ii s«9« Is p«Uu ubie Ibbif ««rti*. DO faim, sans 
doute... (Retirant les rételeiu*.) Allons, à tâblc!.. 

LÉONARD, ** i«>B«t A «KB sipeei. Hcln?.. qu’est-cc que c'est?., 
la mort sous les traits de Fitine. 

FiFiNÉ. La inorlL. Il donc!.. Regardez bien... je n'en ai 
guère l'apparence, je crois... c'est U vie... et la vie à deux... 
LEONARD. Ail baht.. je iic suis donc pus tréiiasaé?.. 

FiriNE, BKiBirani la ubU. VoiSlO. jO TOUS itlVÎtC BU baiiquet de 

la vie... la Une cùlelelte de l'amitié... 

LEONARD, i«»b*nt • s«n»us. Del'amourL. Ah! FiUne!.. dites- 
RlOi que je ne rêve [tas... (T*uiA «sap «b «sicBd a« artad brait d*Di 
l’sriBolfe.) 

LEO.NARD ET FiriNE. Qu'e«l-cc quc c’est que ça! 

{ FiFiNE. Là... dans cetto armoire... 

. LEONARD, allant l'OMrir. Le pèreSimOu!.. 

I FIMNE, aidant LMnard i le iraBiporter «l A l'M«i»1r lor «a* fhalte. 

ComniLMl est pâle !.. 

I SIMON. Aht.. jc suis bien bas... jc veux faire mon tcsla- 
- ment... Ecrivez... Uoi, iltii ronsi'-Pairrne Simon, je donne et 
lègue tout cequeje possède à ma llllcule Finne Dupré... 
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FiFtSE. A moi!.. Pas üe biUses... vous êtes donc mon par> 
rain ?.. 

LSO!«AitD. Et TOUS étiez mon rival!.. 

siHON. Pour vous forcer & la mériter en travaillanl... 

UONAAD. Ah! scélérat de farceur!., vous avez fait de la 
belle besogne.. . Sans FiÜne, j'étais fumé! 

SIMON. El moi aussi i'élais (timé! M.iis comment se fait>il?.. 

FiFiNB. C’est le charbon qui ne valait rien... 

SIMON, •«« iMkté. Ah! c'est le charbon!.. Et pourtant ces 
côtdcUes?.. Mes enfants, si vous mettiez un troisième cou- 
vert... 

FiriKB. Ça va; h table!... 

TOCS LBS TROIS. Cest ça; à table!., (sibm h UMird ««■! «att- 
«k*r It AtimAni A — FiSae <ra pniArt Iti cA> 

mWu*».) 


UONAtD, SIMON, ririNI. 
COUPLET FINAL. 

Air üe h Chanson d’aiaher. 
hlainteoanl, maintenant 
A tabla, fClon*! fétoaa! çalment 
La (léjeunar de FiQne, 

SavouroDi bien sa coi&ine. 

riFiNt, M ^l<c. 

Vol* couvert, cbaqu' jour, sera mis céana, 
liais n’ montrez pas trop les dents 
Messieurs, j' vous V défeodi!.. 

REPRISE ENSEMBLE. 

(lit •• Btlittl I uLle, la ridcae baiua.) 




FIN. 


fia d’ Inverrt; OO ^ ^ 


L«a». — TvpOBnptu» de Tl.tLAT. 
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